
[image: cover.jpg]


Stéphane Kirchacker



Dragon noir



nouvelle



Collection Noire Soeur



[image: img1.jpg]




 

 

 



	
 






— Juliette a été enlevée, il faut que vous m’aidiez ! 

Le hurlement du comte me fait l’effet d’un coup de marteau. Mon cerveau refuse de comprendre sa phrase et mon corps se fige tel un clou planté au milieu de la pièce. Les yeux de l’aristo papillotent. Probablement des S.O.S. en morse. Rien à faire, je reste de marbre. Une vraie statue. Sa bouche s’ouvre à nouveau. D’abord pour aspirer une bouffée d’oxygène, ensuite pour rebeugler :

— Juliette a été enlevée, aidez-moi !

Si monseigneur quémande mon assistance, c’est que la situation est grave. Lors de notre première rencontre au château, le vieux noble a frôlé la crise cardiaque quand j’ai évoqué le fait d’épouser sa fille. Il m’a rappelé les traditions de son milieu. Il refusait que Juliette se marie avec moi, un point c’est tout, circulez y’a rien à voir ! Ce jour-là, pointant une série de trombines emperruquées au mur, le comte s’est mis en devoir de m’expliquer son lignage — Ah, les liens du sang, bleu bien entendu. Il a achevé sa démonstration généalogique par un fier : « Ma famille est issue d’une ancienne branche capétienne. » Ce à quoi j’ai rétorqué du tac au tac : « Permettez alors que je vous appelle vieille branche ! » Depuis ma réaction à chaud, nos relations sont glaciales. Je grimpe sur son corps à elle sans son accord à lui.

La première partie de sa phrase accroche enfin un de mes neurones : Juliette a été enlevée. J’atterris ou plutôt m’écrase contre la dure réalité. Le comte enchaîne :

— D’après des témoins, deux hommes ont poussé Juliette dans une BM noire à la sortie de son école de stylisme. Une BM avec de larges flammes peintes sur les ailes.

 

Juliette, ma princesse, a été kidnappée. Juliette, ma princesse, a été KIDNAPPÉE. Mon cerveau boucle ; il bogue. Des questions l’assaillent. J’en chope une au vol. Mes yeux mouillés fixent le comte tandis que je l’interroge :

— Que faites-vous ici ? Vous devriez être au poste de police. 

— Je suis allé au commissariat. 

Je pressens une averse de mauvaises nouvelles. Ça ne loupe pas :

— Cette BM tunée est connue des flics. Elle tourne régulièrement dans la cité des Lilas. Mais ils m’ont dit que la disparition d’une personne ne devenait suspecte qu’après 48 heures.

— Même quand des témoins ont vu des brutes la forcer à entrer dans une bagnole ?!

— La vérité, c’est que les flics ne vont plus aux Lilas. Ils se font caillasser. Leur histoire de 48 heures, c’est pour gagner du temps. Vous, vous venez de cette cité…

— Ben voyons ! Mon pédigrée vous intéresse à présent ? Dix ans que j’habite plus là-bas. J’y connais plus personne ! Et on me colle toujours cette étiquette « cité des Lilas » ! 

— Aidez-moi ! Je sais que vous aimez ma fille.

Juliette, ma petite princesse. Le vieux croûton a raison : je ne peux l’abandonner, surtout dans cette maudite cité. J’ai cravaché afin de sortir des Lilas et gagner ma place dans l’ascenseur social. Je suis architecte à présent. Mon cabinet se trouve en centre-ville, à deux rues de l’école de stylisme. J’ai croisé Juliette un soir de printemps. Coup de foudre, magnitude 69 sur l’échelle de Cupidon. Je dois sauver la femme de ma vie. La guerre est déclarée. 

 

L’arrière-arrière-arrière… petit cousin d’Hugues Capet (dit comme ça, le comte paraîtrait presque jeune) est écrasé par la détresse. Le bonhomme ressemble à un nounours vidé de sa mousse. Ramollo, l’aristo. À l’inverse, mes batteries sont gonflées à bloc et mon indice de confiance explose. Je vais délivrer Juliette et, du même coup, redorer mon blason auprès de la noblesse française. Un plan de bataille prend fo
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